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Revue sur six livres récents avec quelques commentaires
Phrases contestatrices remarquables en caractères gras
1. Le monde peut-il nourrir tout le monde ? Sécuriser l’alimentation de la planète, IRD/Quae Cemagref, Cirad, Ifremer, Inra 2006 (Colloque Palais de la Découverte 15 octobre 2003 (ndl nourrir tout le monde) 4 pages dont : « Risques de surexploitation des ressources halieutiques ; les trois quarts des mal-nourris de la planète sont des ruraux et producteurs agricoles ; production très intensive, forts excédents ; Nigeria : dans les années 1960 numéro 1 mondial dans la production d’huile de palme qu’il importe aujourd’hui, a dilapidé une partie de ses ressources agricoles en une décennie, importations considérables d’aliments et exode rural massif ; on propose pour l’Afrique la révolution transgénique que l’on refuse dans certains pays du Nord par crainte de risques encore non précisés ; l’Inde a une politique agricole très élaborée reflétant le nationalisme alimentaire volontariste des dirigeants : révolution verte de première génération et  maîtrise élevée du milieu où celle-ci pouvait donner ses meilleurs résultats, coût élevé et parfois sous-estimé, aggravation des inégalités géographiques et sociales, blé et riz au détriment des légumineuses, importations d’intrants plutôt que de céréales dans un premier temps, l’Inde fut le premier importateur mondial d’engrais, problèmes écologiques majeurs ; Afrique : les grands périmètres hydrauliques ont eu des succès mitigés malgré leur coût colossal, c’est donc sur l’agriculture pluviale et les bas-fonds qu’on peut fonder un développement agricole, pas de véritables révolutions vertes à part le maïs hybride en Afrique orientale où il était une culture traditionnelle, les ressources provenant de l’agriculture n’ont pas été utilisées pour accroître sa productivité, mais ont été transférées vers la consommation urbaine ou l’investissement industriel ; débat entre artificialisation accrue de la production et production moins intensive : on doit à la fois augmenter la production et gérer les ressources naturelles de manière à assurer le renouvellement ; l’utilisation des ressources génétiques, leur accès et leur mode de propriété sont stratégiques ; place de la demande de qualité dans la consommation de produits alimentaires ; conjuguer des échelles et des approches diverses, du plus local au plus global, du plus historique au plus instantané, du plus individuel au plus universel, besoin d’une science partagée ; apartheid scientifique vécu par certains pays du Sud
2. À quoi sert d’aider le sud ? sous la direction de Serge Michaïlof, Economica/AFD 2006 (ndl aider le sud) 5 pages dont : Les problèmes du Sud sont désormais nos problèmes ; pour certaines sociétés, les biens accumulés devaient être partagés, échangés ou même détruits dans une cérémonie spécifique, le « Potlatch » ; Gandhi a été un dénonciateur acharné de l’industrialisation et de la civilisation occidentale ; pensée originale de E.F. Schumacher, auteur de « Small is beautiful » : la sagesse exigeait que l’homme réoriente au plus vite les finalités économiques vers la satisfaction des besoins réels de l’humanité ; Mali, coton, après avoir augmenté jusqu’à la fin des années 1980, les rendements du coton-graine ont stagné puis baissé à partir de 1995 ; la baisse des rendements n’est que le signe d’un possible épuisement des sols ; pari de l’irrigation en Afrique de l’Ouest fondé sur la vision du développement d’agricultures productives, susceptibles d’assurer la sécurité alimentaire dans les zones sahéliennes sensibles et de réduire grâce à la maîtrise  de l’eau les effets catastrophiques des sécheresses périodiques ; la mise en place d’agricultures irriguées s’est avéré extrêmement difficile et laborieuse ; échec du coton irrigué par suite de la non-maîtrise du parasitisme ; les périmètres irrigués ont dû se reconvertir dès les années 1940 à la culture du riz irrigué ; rendements médiocres plafonnant à 2 tonnes de paddy par hectare ; le bas niveau d’exploitation et de production ne dégage même plus les ressources qui permettraient de couvrir le coût de l’entretien ; d’après les expériences du Sénégal et du Mali, investir dans des infrastructures d’irrigation ne constitue pas une politique satisfaisante ; Mali : plafonnement des rendements, saturation rapide de l’espace, charges récurrentes élevées, multiplication de famines sévères ; dégrader le capital naturel renouvelable, comme les sols, les forêts, les ressources halieutiques, les ressources en eau, c’est  s’enfermer dans des trappes à pauvreté.
3. Les nouvelles famines, des catastrophes si naturelles, Christian Troubé, Autrement 2007 (ndl Les nouvelles famines) 4 pages dont : « Sécheresses et inondations exceptionnelles ; cycles répétés de sécheresse ; famines ne devant rien aux aléas du climat ; pâturages dégradés ; forêt transformée en bois de chauffe ; zones cultivables réduites comme une peau de chagrin ;  dégradation des sols ; désertification ; révolution verte : en 30 ans, le rendement du riz a été multiplié par 2 et celui du blé par 3 ; limites atteintes dans la consommation d’engrais, pesticides et eau ; inventer une révolution doublement verte conciliant à la fois productivité et gestion durable des ressources ».
4. Éthiques de l’environnement et politique international, sous la direction de Henk A M..J. ten Have,  UNESCO 2007 (ndl Éthiques de l’environnement) 1 page dont : « Ne pas prélever sur une forêt plus que sa capacité de régénération naturelle ne recréera avant la prochaine récolte ; ne pas attendre des personnes appauvries qu’elles cessent d’abattre des arbres pour l’amour des arbres. »
5. Produire le monde, pour une croissance écologique, Hervé Juvin, Le débat Gallimard 2008 : (ndl croissance écologique) 2 pages dont : « La brasserie Kronenburg, qui partage avec Fischer la qualité de brasseur historique des bières d’Alsace, menace de délocaliser sa production faute d’avoir accès à une eau propre : la nappe alsacienne est saturée de pesticides et la composition argileuse du sol rend dramatiquement lente sa régénération » Erreur : si les arbres agricoles avaient été gardés, leur activité racinaire aurait retenu ces pesticides dans le sol, malgré sa composition argileuse ! p. 169-170 : « refuser toute image idyllique d’un prétendu équilibre « naturel » entre les peuples premiers et la nature »  Pourtant les derniers peuples forestiers tropicaux gardent l’environnement forestier en replantant des arbres sur abattis-brûlis mis en culture 1, sans doute pas plus larges que 200 m, comme les trouées d’une coupe d’éclaircie au Québec sans aggravation  de l’érosion 2. 
6. À qui profite le développement durable ? Sylvie Brunel, Larousse 2008 (ndl développement durable) 5 pages, dont : « Le Sahel reverdit à cause des fortes pluies des dernières années ; la forêt en Afrique centrale gagne plutôt du terrain ; un certain nombre de postulats du développement durable sont erronés ; la faune doit pouvoir circuler dans des corridors de biodiversité ; appeler à la protection d’espaces prétendument naturels, contre les sociétés qui y vivent et qui les façonnent depuis des millénaires, constitue une erreur ; combien de néoruraux mythifient la campagne, oubliant que leurs ancêtres n’avaient qu’une hâte, la fuir  comme aujourd’hui les paysans du tiers-monde ; la nature n’a pas de conscience ; le microcrédit est présenté abusivement comme une nouvelle panacée dans la lutte contre la pauvreté : l’Afrique a su sous la forme des tontines le pratiquer bien avant qu’il ne devienne à la mode ; ce continent pratique depuis longtemps la décroissance ; la notion de réfugié climatique se précise : des millions de malheureux chassés par les inondations vont se déverser dans le reste du monde ; ceux qui ne luttent pas contre le réchauffement climatique ou osent exprimer leurs doutes deviennent des criminels en puissance ; le global change est l’épouvantail qui terrifie les sociétés modernes ; qu’il fasse chaud ou froid, que l’été soit pourri ou caniculaire, tout épisode un peu violent est interprété à l’aune de ce changement ; planter des eucalyptus, qui stérilisent les sols et pompent l’eau souterraine tout en privant le bétail de fourrage ; une forêt à maturité ne compense plus rien en termes de CO2 ; les prétendus poumons de la planète ne le sont pas autant qu’on se plaît à le proclamer ; les formidables progrès agronomiques au XXe siècle ont levé les freins malthusiens à l’échelle mondiale, en permettant un quadruplement des rendements ; substances chimiques employées dans l’agriculture comme dans l’industrie :  plus de 10 000 que l’on retrouve à peu près partout, y compris dans le corps humain ; bannir les produits chimiques et revenir à l’agriculture traditionnelle aggraverait la faim dans le monde ; l’agriculture biologique reste une agriculture de niche, réservée à des consommateurs au pouvoir d’achat élevé et soucieux de qualité ; dans un contexte de changement climatique qui expose des populations au risque de sécheresse, les plantes génétiquement modifiées pourraient permettre des  réponses aux risques d’aléas des pluies, de salinisation des sols, de terroirs aux conditions extrêmes ; le Brésil combat la déforestation de l’Amazonie. »
1.Georges Rossi  (1999): Forêts tropicales entre mythes et réalités Natures Sciences Sociétés   Vol. 7 n°3 p. 22-32.
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